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De  la  Force  publique . 


ubiique  aura  des  ennemis,  tant  qu’il  y aura 
la  terre,  & , pour  le  malheur  du  genre  humain , 
il  y en  aura  long-temps  encore.  Il  eft  prefque  auffi  difficile 
d’d  ter  aux  peuples  leurs  tyrans  que  leurs  dieux.  Un  culte 
protège  Faqtre,6ç  l'ignorance  les  protège  tous  deux.  En 
portant,  trop  loin  au-delà  de  nos  frontières  je  Hambeaii 
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de  îa  vérité , nous  avons  imité  ces  infti  tuteurs  impatiens 
qui  prétendent  que  ce  qui  efl  démontré  pour  eux , doit 
Têtre  auffi  pour  les  enfans.  On  peut  dire  que,  dans  les 
trois  quarts  de  l’Europe  , le  genre  humain  n’a  pas  encore 
atteint  l’âge  de.  raifon  p & les  defpotes  fauront  bien  pro- 
longer ion  enfance..  Ceux  qui  protégeoient  la  philofophie* 
par  vanité,  font  devenus,  fes  ennemis  par  intérêt.  Le  beau 
rêve  de  la  république  univerfelle  a beaucoup  nui  â la 
République  françaife. Ne  nous  occupons  plus  que  du 
foin  d’afFermir  celle-ci  ,&  de  la  rendre  inexpugnable.  Le 
temps  fera  le  relie  -,  & le  fera  lentement.  La  vérité 3 dit 
Voltaire , 'efc fille  du  temps ; elle  attend  tout  de  fon  père. 

De  V Education  militaire. 

« L’éducation  républicaine  doit  être  autant  phyfque 
» &z  militaire  que  mo'raîe.  Elle  doit  donner  aux  élèves  la 
» force  , l’adreiTe,  &c  Fefprit  de  fabordination  nécelfaires 
» ( i ) aux  foldats.  » 


(i)  Que  l’éducation  républicaine  foit  calquée  fur  la  coniti- 
tuton.  Pourquoi  les  lois  de  Lycurgue  ont-elles  été  obfervées 
reùgieufement  pendant  cinq  liècles  i Interrogez  les  po’itiques 
ancens,  qui  étoient  plus  à portée  que  nous  de  réfoudre  ce 
problème.  'Ils  vous  diront  que  c’eft  parce  qu’il  avait  identifié 
l'éducation  avec  tes  lois.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  l’éducation 
militaire. 
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Que  les  erçfans  apprennent  à lire , & dans  les  annales  de  îa 
vertu,  c’eft-b-dire , dans  le  récit  des  belles  aftions  civiques, 
qui  fera  tons  les  ans  préfenté  à la  Nat:on  par  le  miniftre  des 
iciences  & des  ftrts;  & dans  le  récit  des  exploits  de  nos  guerriers, 
qui  fera  préfenté  par  le  confie  il  d’ infime t ion  militaire.  Qu’au 
lieu  kantiennes  de  répons  , qu’au  lieu  de  plain-chant  mono- 
tone & infignifihm  , on  leur  apprenne  des  hymnes  où  les 
vertus  des  citoyens,  où  les  exploits  des  guerriers  feront  célébrés 
par  nos  meill  urs  poètes.  Que  leurs  jeux  foient  une  image  de 
la  guerre.  Qu’ils  foient  préfens  aux  exercices  foit  des  gardes^ 
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Tout  citoyen  eft  foïdat,  Sc  doit  fon  fan  g & fcs  bras 
à la  République  qui  protège  Tes  propriétés.  Le  peuple 


nationales  Toit  des  corps  fol  de  s.  Il  eft  li  aifé  de  tirer  parti  du 
penchant  qu'ont  les  enfans  à imiter  ce  qui  s voient.  Mercier  dit , 
en  parlant  des  proceffions  & des  chapelles  de  la  Fête-Dieu, 
« On  voit  les  petits  enfans  répéter  le  loir  ce  que  L s grands 
» ont  fait  le  matin.  » Dirigeons  vers  fart  militaire  et  t inftinéfc 
imitatif;  apprenons-leur  à imiter  non  pas  ce  que  font  les  grands 
enfans , mais  ce  que  font  les  dé  en  ’eurs  de  la  patrie.  Que  dans 
chaque  école  primaire,  les  enfans  foi  en  t formés  en  compagnies; 
qu’ils  nomment  leurs  officiers  & fou; -officiers.  L inffiituteur  fera 
le  commandant  en  chef.  Chaque  kcon  de  leéhire  , cl  écriture  , 
d'arithmétique  fe  terminera  par  une  leçon  de  courfe  ou  d exer- 
cice. I/inffii tuteur  expliquera  à f s éleyes  le  but  de  chaque 
mouvement  , de  chaque  é olution.  Il  leur  apprendra  , par 
exemple,  qu’en  doub  e les  filer,  pour  éviter  un  obftade  fans 
fuoencîre  la  marche,  fans  çn  changer  la  direction  ; qu’on  les 
double  encore  pour  ouvrir  le  paffage  à un  corps  qui,  apres 
avoir  fait  fon  attaque,  va  fe  rallier  & charger  fes  armes  derrière 
l'autre.  Cet  exemple  iufifit  pour  donner  une  idée  des  ëclairc  lTe- 
mens  dans  lefquels  l’inftituteur  doit  entrer' avec  fs  élevés.  Il 
faut  rendre  compte  à ces  futurs  defenfeurs  de  la  liberté  de  tous  1 
les  mouvemens  qu’on  kur  fait  faire.  Les  defpotes  fe  gardent 
bien  de  dohner  ces  lumières  à J[eur$  efclavcs  ; il  leur  faut  d;S 
automates  : la  République  veut  des  foldats. 

Qu’on  les  exerce  auffi  à la  courfe.  La  courfe  fortifie  le  corps. 
Telle  eft  l’influence  du  phyfique  fur  le  moral  , que  le  courage 
de  l’homme  eft  ptefque  toujours  proportionné  à fes  forces,  li 
eft  bien  rare  qu’une  a me  vigoureufe  habite  un  corps  débile. 
Les  jeunes  Romains  durent  leur  force,  leur  adreffe  , leur  valeur 
à leurs  jeux  militaires;  les  jeunes  Spartiates,  à leurs  luttes;  les 
jeunes  Crécois,  à leurs  dan  fes  pyrrhiques. 

Le  f ui  avantage  des  foldats  a’iemands  fur  les  Français , c’eft 
d’exécuter  à la  courfe , avec  une  précifion  étonnante,  les  mêmes 
évolutions  que-  nous  • exécutons  au  p s ordinaire  ou  redoublé. 
C’eft  quelquefois  de  l’occupation  de  telle  éminence  que  dé  end 
le  fort  d’un  combat.  Il  eft  évident  que,  à di  (tances  ’égaves , le 
corps  qui  fait  manœuvrer  à la  courfe  , fans  rompre  fes  rangs, 
exercera  fur  ce  poitc  le  droit  de  premier  occupant.  On  fe  rappel ’e 
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français  n’eft  donc  qu'une  grands  armée  , une  milice  ré- 
pandue fur  toute  la  furface  de  la  France.  Le  nom  de 


combien,  dans  les  guerres  du  Canada,  les  fauvages  inquiétoient 
nos  t oupcs  par  la  rapidité  de  leur  ccurfe.  La  Grande-Bretagne 
a regardé  comme  un  des  hommes  les  plus  uti!es  quelle  ait 
envoyés  fur  es  bords  de  l’Ohio  « un  colonel  qui  formoit  à 
Ja  courfe  de  jeunes  volontaires  deftinés  à combattre  contre 
les  fauvages.  Ces  exemples  doivent  nous  convaincre  que  la  courfe 
ne  doit  pas  être  négligée  dans  1 éducation  républicaine.  Qu’on 
inftruife  donc  ies  enfans  à courir  avec  rapidité , fans  perdre  l’équi- 
libre , afin  qu’un  jour , lorfqu’ils  feront  appelés  à la  defenfe  de 
la  patrie,  ils  fe  foulent  préparés  , par  les  jeux  de  leur  enfance  , 
à manœu  rer  à la  courfe,  fans  rompre  leurs  rangs,  fans  cour- 
ber la  ligne  , avec  l'ordre  & le  calme  du  pas  oïdinaire. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  courfe  , je  le  dirai  de  la  natation.  Je 
fais  que  l’étude  n’en  peut  être  générale;  qu’il  faut,  pour  ces 
leçons,  un  local  préparé  ou  par  fart  ou  par  la  nature.  Ma  s on 
peut  exiger  au  moins  que  les  habitans  des  v lit  s lituées  fur  les 
rivières,  & meme  ceux  des  villages  riverains,  par-tout  où  on 
le  pourra  fans  danger,  exercent  leurs  enfans  dans  cet  art  tou- 
jours utile  à la  farté  , fi  fou  vent  néceffaire  à la  confervation 
de  notre  exiftence  , & qui  Croit  d’un  ufage  fréquent  dans  la 
guerre.  Il  eft  étrange  que  la  plupart  des  matelots  , que  la  plupart* 
des  guerriers  négligent  cet  exercice,  & que  les  mouvemens  des 
années  foient  à chaque  infeant  fufpendus  par  la  néceffité  de 
chercher  un  gué  ou  de  jeter  un  pont.  Voulez-vous  voir  quelle 
eft  la  fupériorité  des  foldats  nageurs  fur  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ? Suppofez  un  corps  d’Europeen?  fur  L bord  d’un  fleuve,  un 
corps  de  fauvages  fur  la  rive  oppofée;  fuppofez  au  milieu  du 
fleuve  une  ifle  dont  il  eft  important  de  s’emparer.  Les  Sauvages 
s’élancent  dans  la  rivière;  ils  font  déjà  maitns  du  polie  ; 1-s 
Européens  n’ont  pas  encore  jeté  un  ponton.  Nos  foldats,  exerces 
à nager  auront  fur  1-urs  ennemis  le  même  avantage  qu’ont, 
dans  cette  occafion  les  Sauvages  furies  Européens.  Dans  -a  guerre , 
I fuccès  dépend  prefque  toujours  du  fa  yrejlo.  Si  j'ai  cité 
plufieurs  fois  les  Sauvages  dans  cette  note , quoique  nous  ne 
fovoTis  plus  expofés  à guerroyer  contre  eux,  c'elt  que  le  Répu- 
blicain doit  être  un  compofé  de  1 homme  fauvage  & de  l’homme 
civdifé.  Il  doit  réunir  le  phyfiquede  l’un  au  morale  de  l’autre. 

Ce  que  je  propofe  a été  en  partie  indiqué  par  Rabaud  Saint- 
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Tniiice  j autrefois  méprifé , efl  devenu  rcfpccrabie , meme 
avant  la  révolution  françaife.  Burgoyne  avoit  dit  qu’il 
balayeroit  devant  lui  les  milices  américaines  , comme  la 
pouffière  ; 8c  Burgoyne  fut  pris  avec  fo&  armée  ^ par  ces 
milices.  Cornwalis  en  avoit  parlé  avec  , le  même  dé- 
dain ; 8c  Cornwalis  fut  pris  avec  Ton  armée  par  ces  v 
mêmes  milices  réunies  aux  Français.  Mais  elles  ne  s’étoient 
inilruites  qu’à  l’école  du  malheur.  C ’étoit  par  des  défaites 
qu’elles  avoient  appris  à vaincre.  Epargnons  aux  français 
de  fi  défaflreufes  leçons.  Fermons  les  guerriers  pendant  la 
paix.  Formons-Ies  au  fbrtir  du  berceau;  8c  que  1 éducation 
puisque  8c  militaire  devance  l’éducation  morale  p>u  du 
moins  marche  de  front  avec  elle. 

Quelques  citoyens  ont  vu  avec  inquiétude  dans  l’ar- 
mement général  de  la  France  un  gouvernement  militaire, 
lis  ont  vu  faux.  Le  gouvernement  militaire  nexifle  que 
dans  une  nation  dont  une  partie  efl  armée  pour  gouverner, 
contenir  8c  opprimer  f autre.  Ici,  cefl  la  Nation  entiers 
qui  efl  armée  : il  nexifle  point  de  droit  du  plus  fort  dans 
un  état  où  tous  les  hommes  font  également  forts. 

Des  Troupes  étrangères . 

La  République  efl  affez  puiffante , par  fa  population  , 
pour  fe  défendre  avec  fes  propres  forces,  quels  que  foi ent 
les  ennemis. 


Etienne.  F vient  de  l’être  encore  par  Lanthenas.  J ai  entendu- 
traiter  ce  plan  de  romanefque.  On  croit  avoir  réfute  un  fyiteme 
en  le  rejetant  au  rang  des  chimères.  Mais , combien  de  ces  Rêves 
d’un  homme  de  bien  fe  font  réalifés  depuis  cinq  ans  ! La  gymnasti- 
que fut  cultivée  en  Grèce;  pourquoi  ne  le  ferjet-el  e pas  en 
France  ? Pourquoi  n*y  auroit-elle  pas  les  mêmes  effets  ? 1 out 
ce  qui  exifta  n’eft-il  pas  dans  la  claffe  des  pofhbles  ? 


Voyez  ce  père-de-famille  fervi  par  fes  eiifans.  Voyez 
cet  autre  fervi  par  fes  dômeftiques.  Celui-ci  eft  trompé 
& trahi  -,  on  le  chicane  fur  les  bornes  des  devoirs  qu’on 
doit  lui  rendre.  L’autre  voit  fes  defirs  prévenus , fes  vo- 
lontés exécutées  comme  des  lois  faintes.  Voilà  Tunage 
d’une  république  défendue  par  fes  citoyens,  & celle  d’une 
république  détendue  par  des  foldats  étrangers. 

Les  mercenaires  mirent  Carthage  à deux  doigts  de  fa 
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perte  pendant  la  guerre  de  quatre  ans  , l’une  des  plus 
fanglantes  dont  l’hiftoire  • ait  confervé  le  fouvenir.  En 
Italie,  les  condotiepï  portoient  fouvent  les  armes  contre 
la  même  république  qu’ils  avoient  fervie  dans  Ja  campagne 
précédente.  Dans  cette  même  contrée  , les  Français  furent 
trahis  par  les  fôldats  d’une  nation  dont  on  vante  la  fidé- 
lité. Une  confidération  plus  forte  que  tous  ces  exemples, 
c’eft  que  toutes  les.  fois  qu’un  peuple  fe  foulève  contre 
fon  tyran  , celui-ci  fe  hâte  de  raflembier  autour  de  lui 
toutes  les  troupes  étrangères  difperfées  dans  l’empire. 
N’ayant  d’autre  efpoir,  d’autre  propriété,  que  les  récom- 
penfes  du  defpote  , elles  afpirent  à maintenir  la  monarchie 
où  elle  efb  établie  , à la  rétablir  où  elle  eft  renverfée. 

Si  l’honneur  de  la  France  exige  quelle  foit  défendue 
par  des  Français,  fa  fureté  ne  l’exige  pas  moins.  N’ayons 
ni  corps  de  troupes  ni  généraux  étrangers j & ne  comptons 
que  fur  nous-mêmes. 

Peut- on  efpérer  que  l’étranger  aimera  plus  fa  patrie 
adoptive  que  fa  patrie  naturelle  qu’il  a abandonnée  ? Le 
corps  de  troupes  étrangères  que  vous  achetez  aujourd’hui 
fe  vendra  demain  à votre  ennemi , s’il  lui  offre  de  plus 
grands  avantages. 

Louis  XIV  foutint  les  efforts  de  l’Europe  conjurée , en 
recrutant  fes  armées  de  malheureux  qu’on  arrachoit  de  la 
charrue,  des  ateliers,  du  lit  même  de  leurs  femmes,  & 
qu’on  traînoit  au  camp  comme  au  fupplice.  Que  ne 
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doit  pas  efpérer  la  Nation,  de  cette  multitude  de  défenfeurs 
généreux',  qui , d’un  mouvement  fpontané  , quittent  |out 
pour  la  fervir  , 8c  courent  au  combat  comme  à une 
fête  ? 

« La  République  ne  prendra  point  à fa  foîde  de  corps 
))  étrangers  , même  temporairement , ni  jour  fa  déienfe  , 
» ni  pour  le  fervice  intérieur.  » 


Des  ci-devant  Nobles  & de  leurs  defcendans . 

Si  jamais  la  République  périt,  ce  fera  par  les  intrigues 
des  ci-devant  nobles  ou  de  leurs  defcendans.  Je  ne  cefferai 
de  . répéter  que  prefque  toutes  les  démocraties  modernes 
ont  été  anéanties  par  la  poitérité  des  nobles  ; que  notre 
prévoyance  doit  s’avancer  dans  les  fiècles  futurs  , 8c 
étouffer  d’avance,  par  des  précautions. conjftitutiQiindles j 
les  complots  que  lems  defcendans  pourrpient  fermer  contre 
la  liberté  8c  l’égalité. 

Interrogeons  le  cœur  humain}  voyons  l’homme  te! 
qu’il  eft.  Louis  paroifToit  aimer  la  conlKtution  } il  avoir 
lait  ferment  de  la  maintenir,  8c  dans  quelques  ocèaüons 
il  fit  plus  qu’elle  mexigeoit  de  lui.  La  France  fut  dupe 
de  cette  comédie,  8c  faillit  d’en  être  vi&ime.  Les  ci- 
devant.  nobles  & les  générations  qui  en  naîtront  font 
prefque  tous  à mes  yeux  , des  Louis}  leurs  fermons  me 
fiemblent  des  fermons  de  rois.  Tout  ufurpateur  dépofïédé 
tend  à reconquérir  les  avantages  qu’il  a perdus.  Le  mépris 
même  qu’il.,,  affeéta  pour  eux  me  femble  un  rrioyen  de 
plus , dont  il  fe  fert  pour  les  recouvrer.  L’hifloiré  de  tous 
les  états  libres  jirfirifie  mes  craintes.  Je  fuis  républicain  , 
8c  j’ai  le  droit  d’être  défiant. 

Avec  un  ton  populaire,  avec  des  phrafes  de  tribune, 
8c  iur-tout  avec  dés  bienfaits  adroitement  rédandus,  les 
defcendans  des  nobles  fe  feroient  nommer  au j comman- 
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dement  des  différent  corps  , &c  s'ils  ne  parvenoient  pas 
à nuiveffèr  ia  république  , ils  parviendraient  au  moins  à la 
troubler,  à la  tenir  perpétuellement  dans  cet  état  orageux  , 
qui  rend. la  liberté  pénible,  qui  intimide  , fatigue  &c  dé- 
goûte les  patriotes  foibles  &:  amis  du  repos. 

L'éducation  c a nfd tüti o nneîle  & le 'temps  pourront,  il 
efc  vrai  , démocratifer  un  peu  les  defcendans  des  nobles , 
&:  les  rendre  moins  dangereux  , moins  ennemis  de  l’éga- 
lité  ^ mais  le  levain  de  l’ariftocratie  ne  fera  jamais  entiè- 
rement extirpé  de  leurs  cœurs.  La  le  dure  feule  del’hiftoire  , 
en  leur  rappelant  le  rang  dont  jouifioient  leurs  ayeux , 
fuffira  pour  leur  infpirer  & le  deflr  & î’efpoir  d’y  remon- 
ter -,  &c  toutes  les  fois  qu’un  defcendant  des  nobles  feroit 
ou  minière  ou.  général , je  crois  qu’on  pourront , fans 
trop  de  défiance,  déclarer  que  la  patrie  efl  en  danger. 

D'après  ces  confédérations , je  propofe  de  décréter  ce 
qui  fuit  : 

« Les  defcendans  des  ci-devant  nobles  ne  feront  admis 
» au  fer  vice  perfonnel  qu’après  la  quatrième  génération. 

» Jamais  les  defcendans  des  nobles  ne  pourront  s’élever 
» au-delà  du  commandement  d’une  compagnie  de  la 
» garde  nationale. 

» Jamais  ils  ne  pourront  parvenir  aux  miniftères  de  la 
)>  guerre , de  la  marine  , des  affaires 
» Tkilérieur. 

» Jamais  ils  n'entreront  dans  les  corps  foldés.  » 

Si  l’on  m'objeffoit  qu’il  n'eft  pas  jufte  de  rétrécir  ainfî 
îa  carrière  de  7e  :r  ambition , tandis  que  celle  des  autres 
citoyens  n’a  d’au- res  bornes  que  celles  prefcriîes  par  les 
lois  générales  , je  répondcois  d’abord  que  îa  fureté  de 
la  République  eft  pour  nous  le  premier  principe  de  juifice. 
Jetrépondrois,  en  fécond  lieu , que  les  nobles  ayant  pen- 
dant tant  de  (icdes , ufurpé  , accaparé  tous  les  grades 
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militaires , il  eft  juifce  que  leurs  frères  en  jouifTent  à leur 
tour. 

Je  ne  nie  pas  qu’il  n’exifte  des  ci-devant  nobles  vrai- 
ment patriotes -,  il  y en  a dans  la  Convention , je  crois, 
hors  de  fcn  enceinte  : mais  le  mafque  dont  fe  couvre 
l’ariftocratie , reiTemble  fi  parfaitement,  à la  phyfionomie 
du  patriote,  que  l’œil  le  plus  pénétrant  peut  s’y  tromper; 
& fi  le  ci-devant  noble  eft  fiiicèrement  républicain,  il 
fera  gaiement  le  facrifrce  de  fon  ambition  à là  fureté  êc 
même  à la  fécurité  de  fa  patrie. 

Des  Corps  foldès . 

« Il  fera  formé  des  corps  foldés , tant  pour  la  dëfenfe 
» extérieure  que  pour  le  fervice  intérieur  de  la  Répu- 
))  blique. 

» Aucun  département  , aucune  comm'urie , nè  pourra 
» entretenir  un  corps  foldé  permanent . 

» Le  confeil  exécutif  ne  pourra  permettre,  a mn  débat  * 
» tentent  de  lever  des  corps,  loldes  pour,  i.o.n  icrvice  par- 
» ticulieC,  que  temporairement,  dans  des  cas  lirgeps.,  te 
' >Vaprè^  en  avoir  prévenu  le  Corps  législatif.  Ces  -corps 
))  foldés ’/erom  licenciés  , dès  que  le  befoin  n’exiftera 
» pltu:.- 

)>  Le>s  corps  foldés  perniatiens  feront  recrutés  indifiinéje- 
‘ » ment  dans  tous  les  départemens. 

» Dans  forganifation  des.  corps  foldés  permanens  , on 
» ne  formera  point,  de  corps  particulier  des.  levées  d’un 
« me  me  d é p arte  ment. .» 

"Ces  précautions  font  nécefTaires  pour  prévenir  les  pro- 
jets' d’indépendance  , pour  écarter  cet  éfprit  de  fédéralifme 
qui  divife  la  famille  politique  en  plufeurs  branches,  dans 
• lefouelles  L’amour  du  bien  eénéral  s’afFoiblit , l’égoïfme.fe 
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gUfTe , & le  bien  partiel  s’opère  aux  dépens  du  bien  public. 
Nous  avons  déclaré  la  République  une  & indivifible.  Cette 
unité  ne  fe  confervera  que  par  ces  précautions.  S’il  étok 
permis  à un  département  d’entretenir  à fes  Frais  fur  Ton 
terri  toire  un  corps  foldé  permanent , l’inquiétude  du  dé- 
partement voilin  imiteroit  bientôt  cet  exemple , qui  fe 
propageront  par  la  meme  caufë  dans  les  autres  départe  - 
mens.  Leur  jaloiifie  , leur  inquiétude  réciproque  groffi- 
£oient  ces  corps  foldés.  Chaque  département  auroit  aiiifî 
fa  petite  armée  ; bientôt  il  auroit  fes  lois  particulières  : 
ainh  , la  République  cefferoit  d’être  une  , &:  deviendroit 
lin  corps  fédératif. 

Il  ek  important  que  les  corps  foldés  qui  remplaceront 
les  troupes  de  ligne  ne  foient  pas  en  affez  grand  nombre 
pour  former  une  maffe  redoutable.  Ces  corps  foldés  per- 
manens  font  toujours  tentés  de  fe  regarder  comme  une 
cake  particulière.  Un  commandant  qui  a des  vues  de  do- 
mination , peut  , par  un  ton  familier , par  des  foins  pa- 
ternels 5 par  des  plaintes  contre  le  gouvernement,  par  une 
compaffion  affeclée  pour  les  fatigues  des  feidats,  les  féduire , 
Se  les  amener  au  point  de  balancer  entre  la  patrie  &c  lui. 

Quant  à l’infanterie  foldée  , la  République  n’en  doit 
entretenir . qu  autant  qu’il  en  faut  pour  foulager  les  citoyens 
des  villes  fortifiées , dans  le  fervice  de  la  garde , & ceux 
des  campagnes  limitrophes  dans  la  garde  d’un  retranche- 
ment dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Quatre-vingt  mille 
hommes  font  fufiifans.  

Elle  doit  entretenir,  pendant  la  paix,  un  'grand  corps 
de  Câvàîene'fcâr  il  faut  un  temps  confidérable  pour  for- 
mer un.  cavalier , d’abord  comme  écuyer , enfui  te  comme 
membre  clun  -efeadron.  Il  ne  faut  pas.  attendre  l’invahon 
de  l’erinemC  & ne  lui  préfenter  qu’une  cavalerie  inexpé- 
rimentée , qui  manœuvre  en  défordre , & qui  , par  la  con- 
fufion  de  fes  propres  mouvemens , (emble  confpirer  à fa 
propre  défaite. , 
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C’ert  à l’artillerie  que  nous  devons  les  fiiccès  de  la 
dernière  campagne.  Le  Français  fembîe  né  pour  cette  arme: 
qui  décide  du  dertin  des  empires.  La  République  aura 
plusieurs  écoles  de  génie  S c d’artillerie  \ elles  feront  fous 
la  furveillance  particulière  du  confeil  exécutif-,  mais  qu’au- 
cun étranger  n’y  foit  admis.  Obfervons-fur  ce  point  une 
xénélafie  rigoureufe.  Le  défendeur  de  Gibraltar  étoit  un 
élève  de  la  Fère.  On  admettra  fur-tout  dans  ces  écoles 
les  jeunes  citoyens  des  places  frontières. 

Dçs  Places  frontières. 

« Les  places  frontières  feront  pourvues , mcmç  pen- 
» dam  la  paix  y de  toutes  les  munitions  de  guerre  néceffaires 
» pour  foutenir  un  fiége. 

» Chaque  année,  en  paix  comme  en  guerre,  U corps 
» légiflatit  enverra  des  commiffaires  les  vifi'ter. 

Je  ne  m’étendrai  point  fur  la  riéceflité  de  tenir  les  villes 
fortifiées  fur  le  pied  de  guerre,  même  en  temps  de  paix* 
Le  dénuement  ou  elles  fie  font  trouvées  , lors  de  la  pre- 
mière invafion  de  l’ennemi  , ne  le  prouve  que  trôp.  Lé 
pafïé  prouve  auilî  qu’on  ne  droit  pas  s’en  repofèr  aveuglé- 
ment fur  la  vigilance  du  confeil  exécutif,  que  le  corps- 
législatif  doit  y veiller , . & voir  tout  par  les  yeux  d’inf- 
peéteurs  tirés  de  fon  fein. 

Dans  les  villes  libres  de  lTtalie  moderne , tout  habitant 
étoit  foldat,  comme  parmi  nous.  Ces  petits  états  , ne  pou- 
vant pas  lever  des  armées,  hazardoîent  rarement  leurs,  forcer 
en  rafe  campagne  contre  un  ennemi  paillant.  Les  citoyens 
î’attendoient  derrière  leurs  murai  lies-,  5c  la  , ils  étoiént 
invincibles'.  Afin  que  chàcun  connût  le  porté  ou  il  devoil 
courir,  dans  le  cas  d’une  attaque  imprévue , on  pariageoit 
la  ville  en  autant  de  quartiers  qu’elle  avoît  de  portes. 
Chaque  quartier  ou  tribu  étoit  chargé  de  la  défenfe  de 
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la  por>e  la  plus  voifine  Sç  des  remparts  adjacensi  Des 
capi  taines , élus  par  les  citoyens -foldaîs  , les  exerçoient 
a la  défeixfe.  «Les  fortifications  des.  places  ne  conüdoient 
alors  qu’en  ^ un  folle , une  haute  & é paille  muraille  ÔC 
des  tours  élevées  de  di  dance  en  didance.  La  population 
4, e.. chaque  ville  ofFroit  une  garnifon  fuffifante  pour  fa 
déienfe.  il  étendue  de  nos  fortifications  , la  multitude 
d ouvrages  avancés  font  telles,  que,  peu  de  villes  offrent 
une  population  affez.  confidérabie  pour  garnir  tant  de 
podes.  On  y fuppléera  par  des  troupes  foldées,  par  des 
volontaires  qui  rouleront  avec  les  citoyens ; mais  il  faut  que 
la  garde  nationale  de  la  Vilîè  , toit  la  bàfe  ôc  le  noyau  de  fa. 
défenfe.  Il  faut  que  , en  paix  comme  en  guerre,  elle  foit 
exercee  a ce  genre  de  combat;  que  chaque  citoyen  fbldat 
connoifïe  ôc  1 intérieur  ôc  î extérieur  de  la  place  , qu’on  lui 
apprenne  a réparer  une  brèche,  à élever  un  retranchement 
derrière  un  mur  écroulé  *,  à faire  des  forties  en  fîlencç  ôc 
dans  les  tenebres;  il  faut  fur-tout  que  la  vife  ait  des 
compagnies  d artillerie  bien  exercées , ôc  des  ingénieurs 
choifîs  parmi  fes  citoyens > dont  les : en-fans  , comme  je 
Fai  déjà  dit , feront  admis  dans  les  écoles  entretenues  par 
la  République..  , 

^Les  Français,  il  ed  vrai  , ne  forment  plus  ou  une  famille. 
L naouant  du,  midi  voit  fort  frère  dans  Y habitant  du  nord; 
il^ed  prêt  à verfer  fon  fang  pour  lui.  Mais  il  ed  animé 
d une  ardeur  bien  plus  martiale,  d’un  courage  plus  coudant , 
lorfquil  voit  derrière  lui  fa  femme  & fes  enfans,  près 
detre  égorgés 5 fes  effets  près  d’être  la  pro  e des  vainqueurs* 
ôc  fa^rrjufon  celle  des  fîauimeg  -Alorsum,  louable  éspïfrne 
prete  une  nouvelle  force,  -à- l’amour,  de.  la  patrie-  de  là 
moire,  Ainfi  ,■  qu  on-  naf^oiblifle  pas.  la.  gardiez: nationale 
ûe:  places  expofees  aux -,  premières  attaques  dç  l’ennemi , 
en  exigeant,  d’elles  des  conaingens  : pour  les  ; armées  qui 
combattront,  en  rafe  'campagne.  Elfes  feront  dans  l’enceinte 
de  leurs. murs  un  feryiçf  noip.  moins  ptile  , ôc  il,  faut  leur 


tenir  compte  encore  de  celui  quelles  feront  pendant  Iâ. 
paix  j car  la  République  ne  foidera  pas  allez  de  troupes 
pour  garnir  tous  les  polies  de  toutes  les  villes  .fortifiées. 
( i ).  Une  partie  de  ce  fervice  fera  fait  par  les  foldats-. 
citoyens  de  ces  villes,  qui  recevront  la  même  paie  que 
les  troupes  foldées  le  jour  où  ils  monteront  la  sarde. 


Des  Officiers  généraux, 


Le  comité  de  conditution  a cm  que  les  corn  mandatas 
en  chef  ne  dévoient  ietre  que.  pendant  la  guerre  & par 
corn  million'  .bornée  à une  campagne,  & qui.  pourra  être 
renouvelée* 

Cette  dtfpolition  fut  toujours  adoptée  par  les  . états 
démocratiques.  La  liberté  ne  fe  défie  pas  moins  de  fes 
défenfeurs  que  de  -fes- ennemis.  Um  général  à vie  éfiriïff 
citoyen  dangereux.  Plus  il  a rendu  de  fervices  à la  patrie, 
plus  il  lui  donne  et 'inquiétudes.  Dans  le  cours  dun®  Longud 
carrière  , chéri  des  foldats , efiiroé  de  fes  concitoyens  y il 
peut  concevbir- mûrir  des  projets  ambitieux.  Cet  article 


(i)  Dans  plufieurs  parties  de  la  République , il  y a plus  de 
vides  fortifiées,  que  fa  fureté  n’en  exige.  Mais  il  eft  d autres 
parties  où' elle  n’en  a pas  affez.  Te!le  eft  la  trouée  par  laquelle 
les  ennemis  font  parvenus  jufqua  Cl -filon  s.  Il  faut  fortifier 
plufieurs  ydles  . dans,  ces  lacunes?  que.  préfentent  nos  . frontières. 
Ciermont  fur-tout  rcfa  paru  fulceetihle  de  défenfe.  Ma  s épar- 
gnons à la  République  la  dépenfe  effroyable  des  fortificatioas  en 
pierre;  dépenfe  qui  ,•  commandée  parla  vanité  de  Lotus  Xï  VU 
& accrue  par  l’avidité  des  entrepreneurs  , contribua  beaucoup  à 
la  ruine  de  la  France.  Les  fortifications  en  terre  r vêtues  de 


gazon  , telles  que  celles  de  -Péronne  , font  préféra1  lès  à tous 
égards.  Le  canon  y fait  moins  de  ravages  que  dans  les  murailles. 
Des  facs  de  terre  fufnfent  potir  réparer  les  brèches.  On  leur 
donne  un  talus  fort  approchant  de  celui  d’une  mu  taille,  & on 
le  confolide  en  y femant  des  herbes  dont  les  racines  longues 
& brauchuês;  donnent  à la  terre  la  ténacité  dn  ciment. 
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doit  donc  être  maintenu;  mais  il  tant  que  la  République 
trouve  des  généraux  tout  formés , lorfqu  elle,  fera  attaquée. 
Nos  malheurs  viennent  de  ce  que , dès  le  commencement 
de  la  révolution , on  n’a  pas  fondé  une  école  de  taélique 
pour  les  citoyens  r:é's  dans  la  claile  qu’on  appeloit  autre- 
fois tiers-état.  Il  a fallu  prendre  les  généraux  dans  celle 
des  ci-devant  noble;  ; c’eit- à-dire  , confier  la  défenfe  de 
fégalité  à ceux  pour  qui  elle  eft  un  fuppliee. 

Hâtonsmous  donc  de  former  des  généraux , qui  n’ayent 
rien  à regretter  dans  la  révolution  , rien  à reconquérir  dans 
une  contre-révolution , qui  accoutumés  a l’égalité  dès 
l’enfance , fâchent  rentrer  dans  la  foule  auffi  gaiement 
qu’ils  en  feront  fortis  pour  exercer  le  généralat , Sc  qui 
foient  bien  perfuadés  que  , dans  une  république,  toute 
autorité  ne  doit  être  que  temporaire.  C’eft  d’après  ces 
principes  que  je  propoie  le1;  mefures  luivantes. 

Pendant  la  paix , asicun  citoyen  ne  fera  revêtu  d’aucun 
titre  militaire  au-deffus  de  celui  de  commandant  de  ba- 
taillon ou  de  régiment. 

Le  comité  militaire  du  corps  légiflatif  Sc  le  confeil 
exécutif  choifîrontles  meilleurs  tadiciens  parmi  les  citoyens 
non  ci-devant  nobles  3 & en  formeront  un  confeil  qui  fera 
appelé  confeil  d: infraction  militaire. 

Les  membres  de  ce  confeil  donneront  des  leçons  pu  - 
bliques de  tactique,  fur  les  grands  mouvement  des  armées, 
fur  l’attaque  ôc  ia  défenfe  des.  places  , & toutes  les  parties 
que  doit  poiféder  le  général.  , 

II  y aura  chaque  année  deux  concours  où  l’on  propo- 
fera  aux  candidats  des  queitions  fur  les  moyens  de  faire 
réufïir  telle  ou  telle  opération  militaire  , en  fur  mon  tant 
tel  ou  tel  obltacie  , Sc  fur  toutes  les  parties  de  la  taélique. 

Tous  les  citoyens , officiers  ou  foldats  des  corps  foîdes 
ou  non  foldés  , excepté , les  ci-devant  nobles , feront 
admis  à concourir. 

Le  comité  militaire,  le  confeil  exécutif , & le  confeil 
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d’inftrutftion  militaire  feront  juges  du  concours diftrî- 
hueront  les  prix. 

Ils  fi  xeront  la  quantité  de  prix  qu’il  faudra  avoir  rem^ 
porté , pour  être  dejlinê  à occuper  les  différens  grades  au- 
defius  de  celui  de  colonel  pendant  la  guerre. 

Ceux  qui  feront  défignés  pour  les  grades  de  brigadier, 
de  marccîial-dè-camp , de  général , nen  auront  ni  le  titre 
ni  les  honneurs , 8c  ne  pourront  exiger  des  fcldats  aucune 
obéüTance  pendant  la  paix. 

I.e  confeil  exécutif  pourra  feulement  les  employer  tem- 
porairement , comme  conamiÏÏkires  ou  inlpeéleurs , 8c  leur 
autorité  ceflera  en -même-temps  que  leur  commîffîon. 

Ceil  parmi  eux  que  le  confeil  exécutif  choifîra  les  offi- 
ciers généraux  pendant  la  guerre « & la  lifte  en  fera  pré- 
fentée  à la  fafccfcion  du  corps  légiftatif. 

Cette  lifte  ne  fera  fandtonnée  que  huit  jours  après  la 
préfentation , afin  que  chaque  membre  ait  le  temps  de 
faire  des  informations  fur  le  civifmë  des  candidats. 

C’en:  encore  parmi  eux  que.  le  comité  militaire  8c  le 
confeil  exécutif  choifiront  des  profeflèurs  pour  remplacer 
les  anciens; 

Comme  il  faut  joindre  fa  pratique  à la  théorie,  dans 
' les  temps'  d’uri  calme  parfait  8c  général  dans  toutes  les 
parties  de  la  République  5 on  pourra  former  des  camps 
de  corps  foldés  pour  exécuter  différentes  manœuvres  8c 
operations  de  guerre. 

Ces:  camps  ne  'pourront  être  de  plus  de  dix  mille 
hommes:  • ' • 

Ils  . feront  commandés  par  les  candidats  délignés  pour 
le  généraîat y dont  l’autorité  ceffèra  à j’inftant  où  les  corps 
foi  dés  fe  répareront  pour  rentrer  dans  leurs  garnifons. 

Le  luxe  fera  banni  de  ces  camps  fous  les  peines  lès 
plus  Révérés. 

f Ils  feront  placés  à quarante  lieues  au  moins  de  toute  ville 
excédant  un&  population  de  trente  mille  âmes. 


D'un  grand  Retranchement. 


Imniéiliatement  après'  la  paix  , on  élevera  un  retràri- 
■chôment, qui 'füivra  les  limites  de  la  République  par-tout 
où  elle  ne  fera  pas  défendue  par  des  fleuves,  des  mers 
ou  des  montagnes.  Ce  retranchement  fera  fait  en  terre 
revêtue  de  pazon  ; il  fera  garni  de  redoutes,  de  batteries 
dont  les  feux  fe  çroiferont,  & de  tous  les  ouvrages  ne- 
ceflaires.  Par-tout  ou  les  fleuves  feront  guéables  ou  d’un 
trajet  facile  , leur  rive  françaife  fera  fortifiée. 

L’immenfité  de  ce  travail  épouvante  ,au  premier  coup- 
d’œil , l’imagination.  Mais  de  grands  exemples  prouvent 
que  rien  n’eff  impoflible  à un  peuple  nombreux  qui  veut- 
fortement.  En;Ecafïp,  on  voit  encore  les  yeftiges  de  trois 
retranche  nqens  qui  s’étendoient  d’une  mer  à l’autre.  La 
bafe  de  la  pénjnfule  de  Danemark  fut  couverte  par  un 
retranchement  qui  commençait  à l'embouchure  d,e  l’Elbe 
&z  fe  terminait  à la  Baltique.  La  muraille  d,e  la  .Chine 
efi:  prefque  égale,  au  contour  de  la  France.  Je . pourrois 
citer  encore  d’autres  monumens  de  ,1a  .farce  , .de  - l’in— 
duflrie  3c  de  la  patience  des  honimps...  Des  ...-Français 
craindroient-iis  d’entreprendre  ce  que  . d’autres  peuples  pnt 
achevé  ? - , 

On  emploiera  à ce  travail:  i°.  les  .corps  foîdés 
que  fa  .République  confervera  ; 2°.  t ceux  jhps  volontaires 
qui  offriront  leurs  bras;  30.  les  ouvriers  fans  travail mui 
fc  trouvent  dans  toutes  les  fe&ions  de  la  République; 
40.  les  habitans  des  villes  3c  villages  fltués  intérieurement 
à deux  lieues  du  retranchement  y facrifieront  un  joüt  de 
la  femaine.  Tous  ces  ouvriers  feront  payés  parla  Répu- 
blique. Quand  le  retranchement  fera  élevé,  la  garde  na- 
tionale des  villes.  & des  villages  à deux  îieues  y montera 
la  garde  ? i tour  de  raie,  une  fois  le  mois,  concurremment 

avec 
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avec  les  corps  foiaés,  Sc  recevra  une  folde  pour  ce^ 
fervice. 

Le  but  de  ce  retranchement  n’eff  pas  feulement  de 
repoulfer  les  attaques  des  ennemis  extérieurs  , mais  de  les 
prévenir.  En  fuivant  Sc  perpétuant  lefprit  du  décret  par 
lequel  la  République  a déclaré  qu’elle  ne  s’immifeeroit 
point  dans  les  affaires  de  fes  voifins  , nous  leur  prouverons 
ait' fi , que  la  République  ne  veut  plus  s’étendre  , St 
dès-lors  ils  ne  fonderont  plus  à s’étendre  à fes  dépens. 
Beaucoup  d’états  n’ont  été  conquérans  que  par  la  crainte 
d’être  fubjugués.  Il  en  eft  des  guerres  entre  les  nations 
comme  des  procès  entre  les  particuliers.  Deux  héritages 
voifins,  ouverts  , &C  mal  bornés,  font  des  objets  d’inquié- 
tude réciproque  Sc  des  flambeaux  de  difeorde.  Mais  un 
héritage  borné  par  une  haie,  par  unfoffé , par  un  ruiffeau  , 
n’infpire  point  ^jtquiétude  aux  propriétaires  voifins,  Sc 
ne  craint  de  leur  part  aucune  entreprife. 

Renonçons  à la  chimère  des  mille  départemens.  Ni 
la  lenteur  des  progrès  de  la  raifon  , ni  l’état  de  nos 
finances  ne  nous  permettent  de  la  réalifer.  Il  fuffit  à la 
gloire  de  la  France  qu’elle  ait  invité  tous  les  peuples  au  ban- 
quet de  la  liberté.  Ils  ont  avoué , ils  ont  prouvé  qu’ils  ne- 
toient  pas  mûrs  pour  elle.  Le  temps , les  exemples  & les  bons 
livres  opéreront  peu- à-peu  cette  révolution.  Si  l’homme 
naiffoit  grand  Sc  tout  formé , dit  Rouffeau , ce  feroit  le 
plus  malheureux  de  tous  les  êtres.  Tel  feroit  l’état  d’un 
peuple  efclave  Sc  fuperftitieux , fi  tout-à-coup  on  le  rendoit 
libre,  fans  l’avdil:  préparé  à cette  révolution  par  des 
connoiffances  préliminaires  Sc  graduées.  Lorfque  Frédéric 
II,  prince  moitié  tyran,  moitié  philofophe , Sc  qui  eût 
été  peut-être  un  chaud  républicain , s’il  fût  né  fimple 
citoyen^  lors,  dis-je,  qu’il  rendit  la  liberté  à fes  feyfs  * 
ces  infortunés  ne  favoient  que  faire,  que  devenir,  où  aller, 
Sc  revinrent  lui  demander  des  chaînes.  Il  faut  piéfenter 
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d’abord,  une  lumière  foibîe  à un  aveugle  qui  recouvre  îa 
vue.  Si  on  i’expofoit  tout- à-coup  à l’éclat  d’un  beau  jour, 
il  en  feroit  ébloui  , 8c  fauroit  moins  fe  conduire  que  lorft 
qu’il  étoit  privé  de  l’ufage  de  fes  yeux.  Donnons  aux 
peuples  l’exemple  de  la  concorde  de  de  la  vertu.  Donnons- 
leur  le  fpeétacle  d’une  agriculture  8c  d’un  commerce  fto- 
riffans,  8c  laiiTons  à la  raifon  8c  au  temps  le  foin  de  faire 
le  refte. 


Robefpierre  a propofé  d’inférer,  dans  la  déclaration  des 
droits,  les  devoirs  réciproques  des  peuples  , fur-tout  celui 
de  fe  fecourir  mutuellement  pour  la  conquête  8c  le  main- 
tien de  la  liberté.  Cette  idée  eft  belle  8c  jufte  i mais  il 
faut  en  ajourner  l’exécution  au  moins  à un  fiècle.  Nous 
ne  devons  pas  mettre  au  hazard  le  bonheur  8c  la  liberté 
de  notre  patrie , pour  ailurer  le  bonheur  8c  îa  liberté  du 
genre  humain , fi  le  genre  humain  ne  veut  pas  encor®  être 
libre  8c  heureux.  I!  ne  faut  pas  nous  diffimuîer  notre  erreur. 
Nous  avons  trop  bien  penfé  des  peuples;  nous  avons  cru  re 
faire  la  guerre  qu’à  leurs  gouvernemens.  Nous  avons  appelé 
aux  nations  y 8c  les  nations  fe  font  liguées  contre  nous 
avec  leurs  tyrans.  D’après  le  principe  de  'Robefpierre 
lui-même , les  fecours  doivent  être  réciproques.  Quel 
peuple  nous  a aidé  dans  là  conquête  de  notre  liberté! 
Les  Anglais*,"  qni  pouvoient  nous  a (lifter  fe  font  ligués 
avec  nos  ennemis.  Les  Etats-Unis-,  qui  le  dévoient  , puifque 
fans  nous  ils  ne  feraient  pas  libres , n’ont  pas  fait  le 
moindre  effort  en  notre  faveur.  Les  Villes  Anféatiques  que 
îa  reffemblance  ou  du  moins  l’analogie  de  leurs  gouver- 
nemens avec  le  notre  devoit  intérefier  à îa  confervation 
de  celui-ci,  ont  cédé  à îa  crainte , 8c  fécondent  par  foi- 
bieffe  la  fureur  de  nos  ennemis.  Pourquoi  ép  ni  fer  ions- 
mous  le  tréfor  de  la  République , pourquoi  prodiguerions- 
nous  le  fang  de  fes  enfans  pour  affranchir  des  peuples 
qui  prononcent  fortement  le'  défi r d’être  efdaves  , 8c-  qui 
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couvrent  l’infame  autel  de  la  fervitude  de  dons  patriotiques, 
comme  nous  en  couvrons  celui  de  la  liberté  ? Le  zèle  de 
Robefpierre  pour  le  bonheur  du  genre  humain  eft  louable  *, 
mais  il  ne  faut  tenter  que  ce  qui  eft  poffibîe.  Et  s’il  eft 
vrai  de  dire  que  toute  l’Europe  n’affervira  pas  vingt-quatre 
millions  d’hommes  qui  veulent  être  libres  , il  elr  vrai  de 
dire  aufli  que  vingt-quatre  millions  d’hommes  ne  force- 
ront pas  l’Europe  à être  libre , quand  elle  veut  être  efclave, 
Délendons  notre  liberté  , défendons-Ia  jufqu’à  la  mort. 
Confervons , défendons  avec  le  même  courage  les  réu- 
nions qui  n’ont  pbint  été  illufoires  , celles  qui  ont  été  con- 
fenties  unanimement.  Donnons  un  afyle  aux  infortunés  qui 
avoient  voulu  affranchir  leur  patrie,  l’aflocier  à la  Répu- 
blique fraîiçaife,  &qui3  trompés  par  un  noble  enthouhaf- 
me,  avoient  jugé  de  leurs  compatriotes  par  eux-mêmes, 
& les  avoient  cm  dignes  de  la  liberté.  Du  relie , ne  nous 
écartons  pas  du  fage  décret  rendu  fur  la  motion  de 


Danton. 


'f 
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PROJET  DE  DÉCRET  CONSTITUTIONNEL 
Sur  la  force  publique. 

V K-  ? •'  4\  i • • '•  , ( ••  . V / .1.-'  . . 

Article  premier. 

4 

La  force  publique  ejl  compofèe  de  tous  les  citoyens  en 
état  de  porter  les  amies . 

I I. 

0 

Elle  doit  être  organifee  > ôcc. 

I I I. 

L’éducation  républicaine  doit  être  autant  phyfique  & 
militaire  , que  morale. 

1 V , I X dans  le  plan  du  comité. 

La  force  publique  ejl  effentiellement  obéijfante.  Les  foldats 
citoyens  feront  accoutumés  à fobéifïance  par  l'éducation* 
Nul  corps  armé , Sec. 

/ \ 

V , XIII  dans  le  plan  du  comité. 

Il  pourra  être  formé  des  corps  foldés  j &cc. 

V I. 

La  République  ne  prendra  point  à fa  folde  de  corps 
étrangers,  même  temporairement. 

V I I. 

Les  defeendans  des  ci  devant  nobles  ne  feront  admis  à 
aucun  fervice  perfonnel  qu’après  la  quatrième  génération. 
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V I ï L 

Jamais  les  defcendans  des  ci-devant  nobles  ne  pour- 
ront s’élever  au-delà  du  commandement  d’une  compagnie 
de  earde  nationale. 

I X. 

Jamais  ils  ne  pourront  être  admis  aux  miiiiftères  de  la 
guerre , de  la  marine  , des  affaires  étrangères , ni  à la 
furveillance  de  l’intérieur. 

X. 

Aucun  département,  aucune  commune  ne  pourra  en- 
tretenir un  corps  foldé  permanent.  Le  corffeil  exécutif  ne 
pourra  le  leur  permettre  que  temporairement,  dans  des 
cas  urgens  , &:  du  confentement  du  corps  légiflatif.  Ces 
corps  foldés  feront  licenciés , dès  que  le  befoin  n’exiffera 
plus. 

X I. 

Dans  l’organifation  des  corps  foldés  permanens , on 
ne  formera  point  de  corps  particuliers  des  levées  d’un  même 
département. 

X I ï , I V du  plan  du  comité. 

Les  citoyens  ne  pourront  jamais  > &c. 

XIII,  V du  plan  du  comité. 

La  force  publique  ne  peut  être  requife , &c. 

XIV,  V I du  plan  du  comité. 

Néanmoins  J comme  V exécution  des  ju.gemens  & la  pour- 
fuite  des  accufés  , <kç. 
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XV,  V 1 1 du  plan  du  Comité. 

Toutes  les  fols  que  des  troubles , Sec. 

XVI,  VIII  du  plan  du  comité. 

Toutes  les  parties  de  la  force  publique , Sec. 

XVII. 

Les  places  frontières  feront  pourvues , même  pendant 
la  paix , de  toutes  les  munitions  néceflaires  pour  foutenir 
un  lïége. 

XVIII. 

Chaque  année  , en  paix  comme  en  guerre , le  Corps 
légiflatif  enverra,  des  commilfaires  , pris  dans  fon  fein  , 
vifiter  leurs  arfenaux. 

X I X. 

Leur  garde  nationale  fera  exercée , en  paix  comme  en 
guerre , à tous  les  rnouvemens  8c  moyens  de  délenfe. 

X X. 

Pendant  la  guerre,  les  places  frontières  menacées  par 
fennemi  ne  fourniront  point  de  contingent  pour  les 
arméés. 

XXI,  X du  plan  de  comité. 

Les  cpmmandans  en  chef  des  armées  de  terre  & de  mer 
ne  feront  nommés  qu  en  cas  de  guerre , & par  ccmmifjion , 
Scc 
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X XI  L 

Il  fera  formé  un  confeil  dlnftraéiion  militaire.  On  y 
donnera  des  leçpns  publiques  de  tadique  ; on  y diftribuera 
des  prix.  Les  chefs  au-deifus  de  commandant  de  bataillon 
feront  choifis , par  le  confeil  exécutif,  parmi  les  candidats 
qui  auront  remporté  des  prix , 8c  ce  choix  fera  fanciionné 
par  le  Corps  légillatil. 

XXIII. 

Le  confeil  d’in  dru  cii  on  militaire  fera  chargé  de  cCm- 
pofer , d’après  les  preuves  les  plus  certaines,  5c  de  pré- 
fente r à la  Nation  une  hidoire  détaillée  de  la  guerre  pré- 
fente, de  celles  que  la  République  pourra  Contenir  parla 
fuite,  dans  laquelle  feront  con  lignés , i°.  les  manœuvres 
qui  auront  le  plus  contribué  au  fuccès  des  opérations  de 
guerre,  les  noms  des  généraux  qui  les  auront  conçues  & 
propofées,  les  noms  des  officiers  8c  des  corps  qui  les 
auront  exécutées-,  i°.  les  noms  des  officiers  8c  foldats  qui 
fe  feront  didingués , le  récit  de  leurs  aéiions , le  lieu  de 
leur  naiffance  & de  la  réfidence  de  leurs  familles;  30.  les 
noms  de  ceux  qui  auront  été  blefles  8c  de  ceux  qui  feront 
morts  à leur  polie  ( 1 ) ; 40.  dans  le  même  livre  8c  dans  un 
article  féparé , les  noms  de  ceux  qui  auront  lâchement 
abandonné  leur  polie  feront  livrés  à l’infamie  , 8c  les  rîorrs 
de  ceux  qui  auront  provoqué  l’infubordination  feront, 
livrés  à la  cenfure  publique. 


(1)  Le  miniftre  des  fciences  & des  arts  fera  charge  de  même 
de  pré  Tenter  chaque  année  à la  Nation  un  recueil  de  tous  les 
traits  de  bienfaifance  ,de  piété  filiale  , de  patriotifme  , -&e.  ; . . 
compoie  fur  les  preuves  Ic-s  plus  authentiques.  Et  c’eft  dans  çe 
livre  & dans  celui  que  préfentera  le  confeil  d’indruétion  militaire 
que  les  inltituteurs  donneront  aux  e ni  an  s des  leçons  de  lééiure. 


